
le monde est perçu dans Kid à travers le regard 
d’un garnement de sept ans et de son frère, 
sage garçon de deux ans son aîné, qui sont loin 
de tout comprendre. La ferme moribonde, un 
père disparu, une mère assaillie par les créan-
ciers, font que le pourquoi et le comment 
restent fl ous. Seule chose claire: l’enfant gai et 
insouciant est contraint de devenir adulte.
Alors que ses trois premiers fi lms formaient 
un triptyque autour de la condition enfantine, 
Troch se concentre dans Home sur de jeunes 
adultes, y compris sur le fossé entre les 
générations: les jeunes et les personnes âgées 
vivent dans des mondes cloisonnés, sans 
communication entre eux. Au centre se trouve 
un jeune de dix-sept ans, mal dans sa peau, 
qui, après avoir vécu quelque temps dans un 
établissement fermé, espère trouver un 
nouveau foyer chez sa tante. Or, la situation 
familiale malsaine dans laquelle se trouve un 
nouvel ami révèle chez lui à la fois le meilleur 
(amitié, loyauté) et le pire (trahison, violence). 
En choisissant le format 4 / 3 presque carré, 
Troch crée un univers claustrophobe, alors 
que les images prises par smartphone, les 
homemovies et les prises de vues scrutatrices 
refl ètent aussi de manière visuelle le confl it 
entre les générations. Home est plus narratif 
que les fi lms précédents de Troch. C’est aussi 
un fi lm où les hormones crèvent l’écran de 
par son style de fi lm documentaire et 
réaliste.

Le cinéma de cet auteur est davantage porté 
par l’émotion que par l’intrigue. «Je veux me 
dissocier de ce qui est courant et voir comment 
je pourrais apporter un plus au cinéma à travers 
la musique, l’image et la façon de raconter», 
explique Troch; «je veux me libérer des idées 
toutes faites auxquelles on s’a� end. Le cinéma 
étant une forme d’art, je ne suis pas tenue de 
respecter des conventions. J’aimerais beaucoup 
réaliser des fi lms pour 500 000 spectateurs, 
mais si je dois y parvenir au prix d’une compro-
mission, je refuse». Fien Troch suit doucement 
mais sûrement son chemin, qui la conduit vers 
une œuvre originale, vivante et singulière. 

Ivo De Kock 

(Tr. N. Callens)

Home est distribué dans le Benelux par Cinéart 

(www.cineart.be).

ÉCONOMIE

La maquerelle qui a mené 
ABN AMRO à bon port : 
Gerrit Zalm  

Fils de charbonnier, il grandit dans une petite 
ville au bord du lac de l’IJssel et fait très jeune 
carrière comme fonctionnaire au ministère 
des Finances. Il est ensuite nommé directeur 
du Centraal Planbureau (division du ministère 
néerlandais des Aff aires économiques qui 
s’occupe des prévisions et analyses) et devient, 
pour le parti libéral VVD, le ministre néerlan-
dais des Finances qui détiendra ce portefeuille 
le plus longtemps: douze années en tout. 
Au printemps 2017, il a défi nitivement qui� é 
son poste de grand patron d’ABN AMRO, 
l’une des principales banques des Pays-Bas. 
Gerrit Zalm (° 1952) met ainsi un terme à une 
carrière exceptionnelle. Très rieur, il est 
surtout resté d’une grande simplicité. Cela lui 

Image fi xe de «Home», 2016.
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ressemble bien d’affi  rmer faire de son mieux 
pour être à la maison avant le dîner (c’est-à-
dire aux Pays-Bas entre cinq et six heures de 
l’après-midi). En même temps, c’est un 
homme qui sait faire preuve d’obstination 
pour me� re en œuvre ses propres décisions. 
Après une motion de la Seconde Chambre, 
il pouvait lancer sans se démonter: «Celle-là, 
nous ne l’exécuterons pas». Souvent, cela 
faisait rire toute l’assemblée, mais en a� en-
dant Zalm faisait exactement ce qu’il voulait. 
Économiste de formation, Zalm joue souvent 
au billard électrique et est également un 
gamer invétéré. Il confi ait dans une interview 
pouvoir jouer pendant des heures à Diablo III. 
Ce jeu vidéo propose un voyage dans diff é-
rents mondes fantastiques au cours duquel le 
joueur doit surtout terrasser de nombreux 
monstres. Lorsqu’il était ministre, ce jeu 
n’existait pas encore, mais dans sa dernière 
fonction de président du conseil d’administra-
tion d’ABN AMRO, il jouait aussi au bureau. 
Un comportement qui relève selon lui des 
«nouveaux modes de travail». Il trouvait 
normal de travailler pour la banque chez lui et 
de vaquer à ses activités privées à la banque. 
Zalm entre chez ABN AMRO au sortir de la 
crise fi nancière de 2008, deux ans après avoir 
qui� é sa charge de ministre. L’histoire du 
groupe bancaire remonte à 1824, lorsque le roi 
Guillaume Ier décide de fonder l’un des 
prédécesseurs de LA banque. ABN AMRO n’a 
pas seulement parrainé le club de football de 
l’Ajax Amsterdam, mais est également célèbre 
pour son slogan publicitaire «DE bank» (LA 
banque). Comme si c’était la seule banque aux 
Pays-Bas. Pour vos opérations bancaires, faites 
confi ance à LA banque. 
Toutefois, en 2008, on a cru un moment à la 
fi n des opérations bancaires chez ABN 
AMRO. Après avoir racheté quantité d’entre-
prises, LA banque avait était reprise à son 
tour. La meilleure off re provenait du consor-
tium formé par le belge Fortis, la Royal Bank of 

Scotland et l’espagnol Santander1. Une off re qui 
s’est toutefois avérée excessive par la suite. 
En pleine crise fi nancière, le gouvernement 
néerlandais sauve la banque de la faillite. 

Le ministre des Finances de l’époque, le 
social-démocrate Wouter Bos, rachète ABN 
AMRO pour près de 17 milliards d’euros et 
procède à sa nationalisation. Précisons que, des 
années plus tôt, Bos avait été secrétaire d’État 
sous Zalm au ministère des Finances. 
Zalm s’est vu assigner par Bos la mission de 
reconvertir peu à peu ABN AMRO en une 
banque ordinaire. Si l’État néerlandais détient 
encore trois quarts des actions, la banque est 
cependant de nouveau cotée en Bourse. Par 
ailleurs, Zalm devait faire en sorte que les 
administrateurs de la banque touchent une 
rémunération adéquate. Ce dernier point était 
délicat, et Zalm s’a� ira des ennuis à la suite 
d’une augmentation des salaires des membres 
du conseil d’administration. Ceux-ci devaient 
recevoir cent mille euros de plus, soit un bunus 
de 17 pour cent. La nouvelle a provoqué une 
levée de boucliers, beaucoup jugeant inadmis-
sible que des administrateurs d’une banque 
détenue par l’État gagnent autant. Cet émoi a 
fi nalement entraîné le report de l’introduction 
en Bourse et l’abandon de la hausse des salaires. 

Gerrit Zalm lors de la revue annuelle 
d’ABN AMRO

photo S. Nieuwenhuys. 
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Connu pour ses mesures d’austérité en tant 
que ministre, Zalm a également pratiqué des 
coupes sombres au cours de ses dernières 
années à la tête de la banque. Des milliers de 
personnes ont perdu leur emploi. Son image 
de ministre exubérant s’est quelque peu ternie 
dans ses fonctions de grand patron de la 
banque: le Zalm rieur qui s’affi  chait au 
quotidien dans les médias cédait sans transi-
tion la place à un président de banque à l’air 
plus grave. Une fois par an, il renouait 
cependant avec son tempérament de boute-
en-train, lors de la revue annuelle d’ABN 
AMRO. À l’une de ces occasions, il n’hésita 
pas à se travestir en tenancière de maison 
close. «Priscilla Zalm» s’exprima en termes 
peu élogieux sur son frère, qui gagnait plus 
que les gens occupés à faire le «vrai» travail. 
Son numéro a retenu l’a� ention de la presse 
internationale. Un président de banque 
aff ublé de faux seins, d’une perruque rousse 
et au rire sonore: c’était Zalm dans toute sa 
splendeur. 
De même que la maquerelle Zalm parlait de 
son frère Gerrit, celui-ci parlait régulièrement 
de sa famille. De son frère marchand forain, 
par exemple. Il se plaisait à souligner ses 
origines «modestes». Une «modestie» qui a 
aussi fi ni par susciter des critiques au sein de 
la banque, où l’on estimait que Gerrit Zalm 
forçait un peu le trait. 
En huit ans, Gerrit Zalm est parvenu à 
reme� re ABN AMRO fi nancièrement à fl ot. 
Ce� e période ne semble néanmoins pas avoir 
été la plus agréable de sa brillante carrière. 
Visiblement, il préférait son rôle de trésorier 
enjoué de tout un pays à celui de patron d’une 
banque, fût-elle LA banque.  

Joris van de Kerkhof

(Tr. P. Lambert)

1 Voir Septentrion, XXXVII, n° 1, 2008, pp. 74-76.

HISTOIRE

La collaboration fl amande 
pendant la Seconde Guerre 
mondiale, une thématique 
complexe  

Au mois d’octobre 2014, quelques jours seule-
ment après son entrée en fonction, le nouveau 
ministre belge de l’Intérieur, membre éminent 
du parti nationaliste fl amand N-VA, provoqua 
une minitempête politique en déclarant que des 
collaborateurs pendant la Seconde Guerre 
mondiale «avaient leurs raisons». Ce� e «sortie» 
a amené l’ancien journaliste et homme politique 
libéral Luc Beyer de Ryke (° 1933), un Flamand 
francophone, à consacrer un livre à la collabora-
tion nationaliste fl amande pendant la Seconde 
Guerre mondiale (et la Première). Selon toute 
vraisemblance, il aura tenu à expliquer aux 
francophones une thématique complexe dont ils 
ne sont sans doute plus vraiment bien informés, 
et à remédier à l’incompréhension réciproque 
au sujet d’un passé partagé, ce qui procède 
certes d’une intention noble. 
Beyer de Ryke construit son livre principale-
ment autour de portraits individuels de collabo-
rateurs fl amands importants, emblématiques. Il 
s’écarte parfois de ce schéma: ainsi, un chapitre 
est consacré à Bart De Wever (° 1970), l’actuel 
président de la N-VA et bourgmestre d’Anvers, 
et d’autres traitent de phénomènes plus 
généraux (tels que la Flamenpolitik1 allemande 
ou l’orangisme2). Ses sources principales sont 
des conversations individuelles, mais à plusieurs 
reprises Luc Beyer de Ryke recourt également à 
sa propre mémoire et à son expérience de 
journaliste et d’homme politique. L’auteur 
entend clairement écrire un livre visant un 
vaste public. De là son style journalistique, de 
là aussi le fait qu’il s’abstient délibérément 
d’indiquer des références ou des sources, 
même pour les nombreuses citations (para-
phrasées) qu’il puise dans ses conversations 
et rencontres. 
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